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DEUXIÈME PARTIE 

NOUNOU-LA-ROUSSE 

—Je le comprends, approuva Mahucbet, 
• t cependant je me chargerais de la con­
fondre si TOUS vouliez me ,donner com­
munication pour quarante-huit heures de 
eetto lettre qu'elle m'a adressée jadis et 
Mie j'aperçois dans ce dossier. 
* La lettre dont parlait l'agent lui avait 
'té écrite dans les premiers temps de leur 
Saison, alors que, lui sachant encore 
quelque argent, elle feignait de l'aimer 
avec passion pour lui soutirer ce qui lui 
restait. Cette fois, elle s'était surpassée, 
•4 son style enflammé dissimulait mieux 
que jamais sa cupidité féroce. 

«. l ion bien-airoé Ludovic, écrivait-elle, 
te vie que je mène n'est plus tenable. Si 
te n'avais pas ton amour pour me la faire 
«adorer, te we donnerais la mort; 

maie j'aime mieux souffrir mille tortures 
I que de renoncer à tes chères caresses I 

« Notre misère est plus grande que ja­
mais, et, si tu ne nous viens pas en aide, 
je ne sais pas ce que nous allons devenir. 

« Combien je m'accuse de ne t'avoir pas 
empêché de gaspiller en dépenses folles 
la plus grande partie de ce que tu possé­
dais quand j e t a i connu! 

« Vois-tu. mon cher Ludovic, il est 
temps, si je ne veux pas que tu mo mé­
prises, que je montre un peu plus de gra­
vité et de raisonnement. 

« C'est fini, bien fini, le plaisir ! Main­
tenant, je veux commencer toute une vie 
de travail. 

« J'aurais désiré entreprendre un petit 
commerce ; mais, pour cela, il faut' des 
capitaux et je n'en ai pas. Toi seul peux 
me secourir. 

« Je sais ce que tu vas me répondre, tu 
me parleras de Robert, qui est ton fils et 
gui n'est pas le mten, de Robert, a qui 
tu entends conserver un petit pécule pour 
l'aidera s'établir quand il aura l'âge. 

« Crois-tu donc que, parce qu'il n'est 
pas mon fils, je nesonjje pas à son avenir? 

« Ne l'ai-je pas élevé t Est-ce que je ne 
t'adore past. . . Et cet enfant, qui a de ton 
sang, & toi dans les veines, ne m'est-il pas 
aussi cher que si je l'avais mis au 
monde t 

« Au contraire, une fois que nous serons 
tirés de la misère, après avoir fait fructi­
fier la somme que tu nous prêteras, Ro­
bert, qui est notre fils devant la loi, héri­
tera de notre bien, si nous en avons un 
jour, Julien et moi... 

^ 

« 0 toi, ce que j'aime le plus au monde, 
relève-moi à mes propres yeux I Donne-
moi les moyens de me purifier par le tra­
vail ! Alors, dans une aisance que j'aurai 
gagnée grâce à toi, je ne connaîtrai plus 
que deux choses : mon devoir et ton 
amour I 

« Si tu ne veux pas, je continuerai à 
t'aimertout de même, — est-ce que je 
pourrais ne pas t'aimer? — mais le cha­
grin finira par me tuer ; et auparavant, 
toi qui me trouves si belle, tu t'aperce­
vras que les ennuis, les tracas, la gêne 
auront anéanti ma beauté. 

« Mes caresses n'en seront pas plus 
froides ;. mais, me voyant flétrie, usée, 
brisée, tu ne voudras plus de moi, et que 
ferai-je alors? N'ayant plus d'espoir ici-
bas, repoussée par toi, j'en finirai avec 
ma triste existence. 

« Mais tu ne le soulTriras pas, dis f Car 
tu m'aimes encore et tu m'aimeras long­
temps, toujours?... 

* Ta lèvre comme la mienne a encore 
soif de ces lions baisers que nous échan­
geons follement et qui sont le meilleur de 
notre vie ! Tu consentiras à ce que je te 
demande pour moi et pour Robert. Tu 
verras que je ne sais ni si folle ni si dé­
pensière que tu te l'imagines. 

« Aussi bien que toi, mieux que toi, 
je saurai thésauriser, penser à l'avenir. 

« Et tu m'estimeras autant que tu 
m'aimes, et tu auras fait une esclave par 
la reconnaissance de celle qui est déjà 
toute à toi par l'amour! 

« TA ROSALIE. » 
Cette lettre était dans le portefeuille du 

comte de Vaudray atec ses autres pa­
piers, le jour de l'exécution, et c'est ainsi 
que M. Frémart, ayant retenu le tout, 
elle figurait au dossier mystérieux. 

— Mon sang... ma vie pour cette lettre! 
s'écria Mahuehet se jetant soudain aux 
pieds de son supérieur, car elle contient 
fa preuve écrite et signée par cet infâme 
que Robert est mon fils et non le sien !... 

— Relevez-vous, conseilla M. Frémart 
un peu troublé, et pas d'enfantillage. 

Puis, comme pensant tout haut : 
— Cette femme est vraiment d'une 

force inouïe ! Evidemment, en vous adres­
sant une semblable lettre, elle avait l'ar­
rière-pensée de vous la reprendre, car j'ai 
su qu elle avait pénétré dans votre cham­
bre pendant que vous vous cachiez, et s'y 
était livrée à une perquisition en règle. Ce 
que je ne m'explique pas, c'est que., après 
voire disparition, elle n'ait pas abandonné 
l'enfant, devenu pour elle une charge inu­
tile. 

Mahucbet s'était relevé en gémissant. 
— A l'âge qu'avait le petit Robert, il 

pouvait parler, car il était déjà fort 
intelligent, et il était trop tard pour l'a­
bandonner. 

— Cest vrai, dit laconiquement M. 
Frémart. 

Mahuehet poursuivit, les yeux pleins 
de 'armes : 

— Voyons, monsieur, avouez-le fran­
chement, dans toute votre carrière avez-
vous vu une plus épouvantable coquine ? 

— Jamais ! __ 
— La croyez-vous capable de' tous les 

crimes? 

— Parfaitement 
— Et vous ne me donnez pas le moyen 

d'aider à son châtiment? 
— Je le ferais, si j'en recevais l'ordre. 
— Et d'ici là ? 
— D'ici là, je vous répéterai constam­

ment ce que je vous dis aujourd'hui : l'a­
gent Mahuehet doit servir à éclairer la 
justice le jour où elle le lui demandera, 
mais le comte de Vaudray est mort et, 
moi vivant, je veus défendrai de le faire 
ressusciter pour so venger. 

— Vous me défendrez même de crier 
à Robert qu'il n'est pas le fils de cette 
femme ? 

— Oui, certes! 
— C'est trop I... je le lui ai avoué !... 
M. Frémart se leva brusquement, très 

agité, tremblant de colère. 
— En le lui avouant, fit-il. vous avez 

trahi une première fois votre serment en­
vers moi.., Vous ne le trahirez pas une 
seconde I ] 

— Que décidez-vous donc ? 
— Que vous allez repartir immédiate­

ment pour la province, où j'aurais dû 
vous laisser, et que, si jamais vous reve­
nez, je vous briserai comme verre I 

— Vous m'avez sauvé la vie, monsieur 
et je n'ai pas le droit de vous désobéir, 
dût ma soumission à vos ordres me tuer 
de douleur ! 

— C'est bien, monsieur Mahuehet, re­
prit M. Frémart un peu radouci ; chez moi, 
vous le savez, le fonctio:inaireest un vrai 
roc, mais l'homme est plus facile.à atten­
drir. Espérez encore pour le jour... 

— Quel jour? . -

— Attendez..; laissez-moi agir... 
E l disant ces mots, M. Frémart re*» 

serra lentement toutes les pièces dans le 
dossier ; il l'enveloppa, le cacheta, et, des­
sus , il écrivit cette ligne : 

« Ce dossier ne peut être ouvert qu'a­
près ma mort. » 

Après avoir regardé Mahuehet bien en 
face, il lui remit le dossier d'un geste tout 
simple. 

— Tenez, lui dit-il, je vous confie 
ceci. 

— Vous avez raison, répondit l'agent, 
car si vous l'aviez confié à tout autre qu'à 
moi, j'aurais essayé de m'en emparer. Le 
dépôt est entre mes mains, vous pouvez 
être tranquille. 

— Je le suis, fit M. Frémart, car je 
vous connais. Allons, du courage, je ne 
suis pas immortel!... En attendant, pré-' 
parez-vous à quitter Paris et dites-moi 
adieu, car nous ne nous revenon* 
plus ! 

— Adieu, monsieur, et vivez heureux.m 
Moi, je pars désespéré !... 

xni 
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Le coquet appartement de Nnunou-1*. 
Rousse est tout encombré de malles char« 
gées, ficelées, prêtes à être portées au 
chemin de fer. Elle, en costume de 
voyage, fait, avant de prendre le train 
pour Paris, an dernier repas avec Jo» 
siaa. 

(A suivre) 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

VIL_L_E: D E R O U B A I X 

Chemin d'intérêt commun n° 143, dit de B a r f a 

lin 
ADJUDICATION 

Le devis s'élève à la somme de . . . 24,000 fr. 
y compris celle de 795 f. 50 pour dépenses imprévues 

Cautionnement à verser . . . . . . . 800 fr. 
Le MAIRE de la VILLE de ROUBAIX donne avis que le 

• • r a i l f » K n e a k r e I S M , à 11 h. ilu matin, dans l'une des 
salles de l'Hotel-de-Ville, i! sera proeéié à l'adjudication, au 
-abais sans fraction de,franc et sur soumissions «achetées, des 
travaux de construction d'un aqueJuc, au chemin d intérêt 
eoB i en n- 1"P, conformément au projet adopt • par le Conseil 
municipal, dans sa séance du 17 juillet 1896, et appreuvé par M. 
te Préfet du Nord le 23 Octobre courant. 

L E CHOCOLAT P A R I S I E N 
E S T L E M E I L L E U R 

LE SEUL 
ttî HOÏt lé«ç**i- Ce l'OHtOIlïtte 

LE SEUL 
v r a i m e n t a g r é a b l e n u g o û t 

ABSOLUMENT GARANTI 

PUR CACAO ET SUCRE 
SF.ll. DÉPOSITAinE : 

Fortuné B O U S S A C , rue d'Italie, 6'?, ROUBAIX 
Agent régie**!: Alexandre CAltLIER, 81, rue de la Louviêre, 

1< Î l c -Ka ln t -Maur l re 

5 
F- ft REMONTOIR Nickel 

y \j Pour Homme* et Jeunes Gen» 
POUR DAMES 9 F. 50, ACIER POUR HOMMES 8 F. M 

l i ' i i ci IJUI»«M illnlré gratait intet isr étaiile 
UNION FMN(«ISE DES OUfnlERS HORLOGERS DE 8ESANÇ0» 

Direction : î . rue Saint-Antoine BESANÇON 

ON G É N I E 
4, Rue an Vieax-Marché-anx-Moutons, 4, LILLE 

VENTE ~Â~CRÉDIT 
Confections pour n o m m e s Femmes et Enfants 

^VÊTEMENTS SUR MESURE 

- Chaussures, Lainages, Soieries. Toiles, Chapellerie, 
" Rournnerie. Mortes, Bonneterie. Literie, Horlogerie, 

Bijouterie, Poèlcrie, Articles de Minage. Mobilier» en 
tous genres, Meubles de luxe. 

M O B I L I E R 
* S a Vevaetat t 

5 « S . 5 0 " » J t t e e t e ' " ' . l ^ S . &tate«î* 
1 0 » 1 0 0 N 2 » 1 0 » 
1 5 n l & O » 3 » 1 5 » 
2 0 H 2 0 0 N 4 » 2 0 » 
Les FONCTIONNAIRES,agents de Postas et Télégraphes, des 

Contributions, Instituteurs, Gendarmes, Douanier», bmployés' 
des Chemins de fer.elc . sont dispensés du premier versement 

DES CONDITIONS SPÉCIALE* LEUR SONT ACCORDEES 
H s i a s a s éle V e n t e i 

S'sdrstter : a ROUBAIX. rue du Collés*. 16* 
a TOURCOING, rue de Gsnd. 24 

^PEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEDIEU&C" 
piiélaifc (le la Grande 

V I K I L - K Y R K 
Lapiiierie de l'Eure 
JL E u r e ; 

Forêts et Parcs 800.000 Hectares rf, 
DANS 10 DEPARTEMENTS 

.Tous Gibiers sauvages.—Rien de la Sarthe 

I s é t niches gr liées pour r.-cevoir le trop-plein des forets 
i'.MK» niches pour Lièvres sauvages; Sué) volières pou» 
raisans pris au bcn ; 1 t f t j volière* pour S ou 4.0C* e;uplee 
de Perdrix grises et rouges. 

Lapins de garenne, ( erre. Chevreuil», etc., etc. 
Seul Etablissement fournissant toute l'année Gibier vivant de 

~outeespèce,a v* • Permis ministériel et toutes forma'.ilés remplie* 

ilSTHRS 
Oppression, Bronchite 

SOULAGtMENT IMMEDIAT A OUÊRISON CENTAINE PAR 
VOIES IR1MIRES 

V a aséatoela s p é c l a l i e t e 
donne tous les Jours et à toute 
heure, de* C a a a a l t a t l a a a 
( » • * • • • * * • sur lee Maladie* 
tecrête* des deux sexes, a la 
P h a r m a c i e , » * , r a * a * 
r a s a a é t r l S a l â t R a e h L i l l e 
et par corresp Timbre peur re» 
Mêdee et pnanii»p»rl*nl flamand 

FIDIBUS •SE,- OZILI 
(CAMS à/aire brûler) 

la botte d* M : t f». 

(pomdr* à insuâtr) 
V* boitai • fr *» 
Infaillibles pour détruire 

mrwvM, r I C E R O I I , | 
I O I K I K S , r i s A l N K » 
BfcATTLM, e t c . 
pb» d* v~ôë^(J.^iJ\ 
• A te ESQuIllOISE e n 
OU (Ht fat ainfonttrs) « " | 

UtlITDCTQ , 0° P«"'es 72 
n U l I n L U moyennes,60 gros­
ses, 36 Unes, franco de port Q f. 
contre mandat-poste de . . tj 

Ecr r • J'ar</ueurs réunis, Arca-
:hon. (Gironde). 

ta (00.000 Pies de 
Î20 t er , G r a n d e - P l a c e , «até des Baiie*v 

*$m R O U B A I X <̂ §£> 

CHOIX CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
pour Hommes, Darnes, Fillettes Se Enfants. 

ARTICLES O S TRAVAIL A DE CÉRÉMONIE 
Toute» no» Chaussures sont marquées en chiffres ooouiu 

^ 
urtfeiSONS SOCIALISTES l^wIreai^irettesEsMiiaaire 

Dtp 

dont L'INTERNATIONALE en musique 

Dix cent imes , le cent Cinq francs ' 
; :•. la Vai?on du Peuple, 21, rue de Be'thune, 21. LILLB 

Ure «c Proupaetum l u AHtriUMu Mittnli 
H.l.U*!*VM%rn™.(*\''Ï^J\M\m 

ENVOIE OIMTIS ET FRANCO 
f/ne botte (fessai arec CartiacaU 

S* tronr* daaa t — m ta* Paanaaa 

SSBBSm 
LA FRANÇAISE 

MsigQitiflHuS ifiltes Haisins 
D E R E N T I E R S 

avec Gaz et Eaux 

JARDIN ENTOURÉ DE MU" 

ll.ii.-lsWMes. ï.i in i», PrvUttifm, Cystites, 
B£TarcrssxKiKT.i , iM»triaaaKC«, etc. 
AMDRE.Îi». se.r. Pïraut, raris. u I. »> PoniMPiina. 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOPS 
La Cie du Gaz de Roubaix met à la disposition du pub'iej 

comme cela se fait à Lille, des compteur* à a a l e m e a * préa-J 
t a b l e pour la vente du Gaz au détail; ees compteurs permet­
tent d'oMcnir, à tout instant, du Gaz au moyen d'une pièce de 
d i x e r n t i m e i (voir les circulaires). Dane ce prix, pour lequel 
ion obtient * * * l i t r e » de gaz. est comprise la location du bran-L 
chôment du compteur, de la tuvauterie et des appareils; moyen-J 
jaunit ce prix, le placement des compteurs .M de la distribution da 
t »V- se fera donc sans trais. , 

A Ion- r : 5 0 0 I r a n "i 

Rue du Buisson 
A L i l l e S a i n t - M a u i i.i.' 

A vingt minutes de la pare 'h 
Lille et à, cinq minutes d< 
tranucay. 

POLICLINIQUE DE LILLE 
1 6 , r u e d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

^ , E 1 3 I ï ï E E r a D u r o n s 
Traitement tptciil, f» ciÉUeux, d i Maladies sécréter. 
Ecoulements, syphilis, «lartro», Impuissance. — 
5 3 . l u M ririéra. Paris >i PAR CORRESPONDANCE 

«talsaa •»e* !a le 

94, Rue d-Axtois , L I L L E 

DRAPERIES " 
D'ELBEUF & DE SEDAN 

Meroerietf^sp 9 4 R u * d ' A r t o l s L . L L . Ê 

Lainages' r*̂ ] 

ejtjP^^E ^Ï*^^Z> et Bonneterie {/ Maison ,'• \ 

FOULARDS & CRAVATES-CORSETŜ  spéciale LA. FRANÇAISE I 
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LHM1IÎUM1I 
PAUL DUPLESSIS 

QUATRIÈME PAHTIE 

LE BEAU LAURENT 

— Mais, Fleur-des-Bois, dit l'Espagnole 
B,ue l'imminence du péril laissait sans or-
gaeil, ne sens-tu pas que m'afeandonner 
ainsi, c'est me livrer a la violence des 
premiers ladrones que je rencontrerai?^ Je 
comprends tout ; tu te repens de m'avoir 
sauvée, tu rêves ma perte, mieux encore, 
tu l'appelles de tous tes voeux. 

— Moi t Oh t tu te trompes, Nativa, tu 
tiens de dire là une vilaine chose. Corn-

rmt un pareil soupçon a-t-il pu te venir 
l'esprit' Que l'on croie au mal sans 

atotif et sans preuve, voilà ce qu'il ne 
*Va jamais été possible de comprendre. 
Ita reste, ta as raison. Dane mon désir de 
•/éloigner, j e ne songeais jp*a flu*Je dan­

ger restait touioursle même pour toi.Mon 
chevalier Louis.il faut sauver Nativa,non 
pour elle, tu ne l'aimes plus, mais pour 
nous, pour notre conscience. 

— Je suis à vos ordres, senorita, dit de 
Morvan avec embarras. Parlez! Où dési­
rez-vous que je vous conduise? 

Nativa laissa tomber sur le jeune 
homme un triste et douloureux regard. • 

— Chevalier, lui drt-eHe, d'infâmes 
bandits ont assassiné mon père dans sa 
propre maison; pourtant l'armée royale 
occupait alors la ville ! Aujourd'hui en­
vahie par les Frères-la-Gôte, Carlhagène^ 
n'offre nulle part un abri. 

Pendant 4 U 0 Nativa faisait cette ré­
ponse, Fleur-des-Bois réfléchissait. 

— Mon chevalier Louis, s'éeria-t-elle, 
voici une bonne idée qui m-'est venue. 
Que la senorita se procure un habille­
ment d'homme, qu'elle se déguise, nous 
la conduirons à bord de la «Serpente», 
où je lui donnerai ma cabine. Nul n'ira la 
chercher là. 

— Merci, Fleur-des-Bois, dit Nativa, 
j'accepte. Tu es une noble Çlle ! Par­
donne-moi mes torts passés ; j'ignorais à 
quel cœur d'or j'avais affaire. 

Déjà de Morvan, Nativa et Jeanne s'é­
taient mis en route pour aller chercher le 
travestissement dont ils avaient besoin, 
lorsque Fleur des Bols s'arrêta brusque­
ment, et s'adressant à de Morvan avec une 
vive émotion : 

— Mon chevalier, mon projet est im­
praticable ! s'écria-t-ello. Que Nativa suc­
combe plutôt que je, consente jamais à le 
mettre à exicu&pfl t Tu oublies que tout 

Frère-la-Côte convaincu d'avoir amené à 
bord d'un des navires de la flibuste une 
temme déguisée en homme est puni de la 
peine de mort!... 

Les Frères-ta-Côto sont inexorables à 
ce sujet!... Le beau Laurent lui-même, 
aujourd'hui si aimé, se rendrait coupable 
de cette infraction aux règlements, que 
les flibustiers le sacrifieraient sans hési­
ter. 

A ces paroles de Fleur-des-Bois, une 
pàieur mortelle envahit le visage de Na­
tiva. 

— Rassurez-vous, senorita, dit de 
Morvan. Le danger que Fleur-des-Bois 
vient de me signaler ne n'empêchera pas 
de faire mon devoir. 

« Jeanne, continua le jeune homme en 
prenant les mains de la boucanière dans 
les siennes, quand on n'estime pas un 
homme, on cesse bientôt de l'aimer. Mal­
gré toi, tu me mépriserais si, cédant à la 
peur, j'abandonnais lâchement la se­
norita. Ton amitié pour moi te pèse-t-
eile donc à ce point que tu veuilles t'en 
défaire t 

— Moi, te mépriser, mon chevalier ! 
s'écria Fleur-des-Bois, qui se mit à 
sourire, tant cette pensée lui parut ridi­
cule. 

— Jeanne, je te jure que je parle d'après 
l'expérience I... 

— Au fait, reprit Jeanne en redevenant 
sérieuse, je ne suis qu'une ignorante!... 
Je connais depuis si peu de temps la vie 1 
Soit! mon chevalier, que ta volonté s'ac­
complisse !... 

Une heure plus tard, Nativa, revêtue 

des habits d'uneugagé, prenait possession 
de la cabine occupée par Fleur-des-Bôis à 
bord de la Serpente. 

XDC 

L a m e n a c e 

La ruse inventée par Fleur-dfis-Bois^ 
pour mettre Nativa à 1 abri dé tout danger 
réussit facilement : les flibustiers avaient 
momentanément abandonné leurs navi­
res pour bivouaquer dans la ville ; à>. 
peine quelques hommes de garde. res-, 
taient à bord. 

Chaque jour Fleur-des-Bois allait cher­
cher les aliments nécessaires à Nativa; 
puis, retournant auprès de l'Espagnole, 
elle ne la quittait plus jusqu'au lende­
main. 

La sollicitude que Jeanne montrait pour 
la sécurité de Nativa était d'autant DIUS 
méritoire que la boucanière souffrait 
réellement de la vue de sa rivale. Elle ne 
pouvait s'empêcher de songer qu'elle était 
fa seule cause qui la séparât de son che­
valier Louis; puis la fille du comte lui 
paraissait avec raison si admirablement' 
belle, si pleine de séductions, que, par 
moments, une crainte à la fois vague et 
poignante lui serrait douloureusement le 
coeur. 

Elle songeait, sans bien préciser ses 
craintes, qu'il n'y aurait rien d'impossible 
à ce que de Morvan, ébloui comme elle 
l'était elle-même par la vue de tant de 
p-âce, ne retombâtsousle joug de l'Espa­
gnole. 
* Leiancajie de Nativa était, du reste. 

de nature à motiver ces appréhen­
sions. 

En effet, chaque fois — c'est-à-dire à 
.tout instant du jour — que de Morvan 
'servait de sujet de conversation aux deux 
jjeunes filles, une rougeur bien prononcée 
colorait re visage de Nativa, et sa voix 
prenait une expression do tendresse et de 
do uceur-rn fi nie 3. 

Fleur-des-Bois ne possédait pas une 
profonde expérieueo du coeur humain,mais 
elle était femme et jalouse : pas un de 
ces symptômes '-significatifs ne lui échap­
pait." 

— Nativa, dit-elle un jour à sa rivale, 
il me parait impossible qu'une jeune 

.fille aussi jolie que toi soit complète­
ment méchante. Par moments, quand 
je subis l'influence de ta beauté, je suis 
tentée de t'accorder toutes les qualités 
imaginables. Ton urne, pervertie par 
l'éducation des villes, ne doit pas être 
insensible à tout bon sentiment, n'est-ce 
pas ? Il y a dans ta vie des heures de 
bonté et de justice I Oui,, je le crois... Eh 
bien I Nativa, sans t'en dbuter, tu me fais 
bien souffrir. J'ai résolu d'avoiravec toi une 
explication sérieuse : veux-tu me jurer 
sur la Vierge que tu-n'essaieras pa3 d'a­
buser de l'avantage que ton éducation te 
donne sur mon inexpérience t que tu ré­
pondras avec franchise à meequestions?Je 
sais qu'un pareil serment est, surtout pour 
vous autres Espagnoles, une chose sa­
crée; si tu le fais, tu le tiendras. Voyons, 
#p"ondst... 

— Parle sans crainte, Fleur-des-Bois: 
' >ie jure aur rna uaTt de Itie. éternelle du* 

pas une«parole ne sortira de ma bouclt* 
qui ne soit l'expression la plus sincère de 
la vérité. 

— Merci, Nativa. A présent ! i'av co». 
fiance en toi. 

Fleur-des-Bois fit une nouvelle pausw 
puis baissant les yeux : 

— Nativa, reprit-elle, aimais-tu autre* 
fois le chevalier de Morvan t 

— Non... Je l'estimais seulement. 
— Et aujourd'hui î N'oublie pas to» 

serment!... 
— Aujourd'hui, je l'aime t répondit Na­

tiva d'une voix aussi troublée que l'étais 
celle de Jeanne. 

— Ah ! tu l'aimes, répéta Fleur-des-
Bois, qui porta vivement la main à nom 
cœur comme si un choc violent l'eût frap­
pée et qu'elle voulût s'assurer de la gra­
vité de sa blessure. Mon Dieu, que tu e* 
donc méchante I Pourquoi me faire ces1 

aveu î 
— Ne t'ai-je pas juré, Fleur-des-Bois^ 

sur ma part de vie éternelle, de te répon* 
dre la vérité? 

— Oui, tu as raison!... Je ne sais <*« 
oue je dis! . . . Ainsi tu aimes mon cheva­
lier Louis. Je t'assure, Nativa, que rtfOa 
intention n'est pas de te causer le moin­
dre chagrin... Mais réfléchis donc à la folle 
de ton amour. A qnoi te conduira-t»il?... 
A rien... T u e s fière, tor... Tu souffre-' 
rais de te voir repoussée, dédaignée, car 
H te repoussera et te dédaignera, mon 
chevalier !... sois-en sftre. 

t Crois-moi, reubnee à tes projets. 

Louis.il

